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1.
Il la désirait. Intensément.
Alek Sarantos pianota nerveusement sur la table recouverte d’une nappe en lin ivoire. La flamme des hautes bougies vacillait au gré de la brise chargée de senteurs florales. Il changea de position, cherchant à recouvrer un semblant de calme.
La perspective de retrouver Londres et le rythme trépidant de la vie qu’il y menait étaient-ils à l’origine de ce brusque accès de désir ? C’était peu probable.
Les yeux rivés sur la silhouette féminine qui avançait dans sa direction, traversant l’allée du jardin, il serra les mâchoires. A la lueur de la lune, les corolles des fleurs ressemblaient à de grands cercles blancs. Mais c’était le blanc du chemisier de la jeune femme qui retenait toute son attention. Rentré dans une jupe noire moulante, le corsage mettait en valeur ses jolies formes.
Tout en elle respirait la grâce. Son port de tête, la façon dont elle rejetait en arrière son épaisse chevelure nouée en une longue tresse, le léger déhanchement de sa démarche… 
Il la désirait.
Elle ne ressemblait pourtant en rien aux femmes qui lui plaisaient habituellement. C’était bien la première fois qu’il était attiré par une serveuse au corps sensuel, qui le gratifiait de sourires amicaux. D’ordinaire, son choix se portait sur des compagnes à la silhouette très fine, disposées à se plier à ses conditions et à vivre avec lui une aventure à court terme. Ses conditions, il avait su les imposer dans tous les domaines, ce qui lui valait de jouir d’un pouvoir considérable. Sa vie, tant professionnelle que privée, lui convenait à merveille. Il ne tenait pas à s’embarrasser de liens qui entraveraient forcément sa liberté.
Pourquoi cette jeune personne, censée ne présenter aucun intérêt à ses yeux, suscitait-elle en lui un tel désir ? Il changea à nouveau de position. Etait-ce le petit tablier de serveuse, source habituelle de fantasmes masculins, qui mettait ainsi ses sens en éveil ?
— Voici votre café, monsieur.
Elle avait une voix très douce. Or la douceur n’était pas la qualité première qu’il recherchait, chez une femme. Il préférait qu’elle ait du caractère, et soit dotée d’un solide sens de l’indépendance.
Cette voix aux accents suaves, mélodieux, avait éveillé son attention quelques jours plus tôt. Il quittait le court de tennis, après avoir battu à plate couture un client de l’hôtel, quand il avait vu la jeune femme s’accroupir devant un garçonnet dont le genou saignait. L’enfant s’était apparemment entaillé le genou en tombant sur l’allée de gravier. Avec un calme remarquable, elle avait sorti de sa poche un mouchoir, et avait épongé le sang qui coulait de la blessure. Derrière le garçonnet, qui pleurait à chaudes larmes, se tenait une femme d’une trentaine d’années. Livide, celle qui était manifestement sa nounou semblait incapable d’intervenir.
Comme Alek avançait vers le petit groupe, la jeune serveuse avait remarqué sa présence.
— Pourriez-vous demander une trousse de premiers secours à la réception de l’hôtel, monsieur, s’il vous plaît ?
Elle s’était adressée à lui d’une voix sereine, et il était parti sans hésiter vers le bâtiment. Lui qui était habitué à donner des ordres, pas à en recevoir, s’était empressé de s’exécuter. A son retour, il avait remarqué que l’enfant posait sur elle un regard toujours embué de larmes, mais empreint de confiance.
Cette même jeune femme venait à présent de s’arrêter à moins d’un mètre de lui. Elle se penchait pour poser sur la table la tasse de café qu’elle lui avait apportée. Sa poitrine se trouvait à peine à quelques centimètres de lui. Il s’imagina soudain enfouir la tête au creux de ses seins, en mordiller les pointes jusqu’à ce qu’il les sente durcir entre ses lèvres.
D’instinct, il s’écarta d’elle pour s’adosser à son siège en osier. Elle avait des yeux d’un gris sombre, qui rappelait la couleur de l’étain. A peine maquillée, elle portait pour tout bijou une petite chaîne en or ouvragé autour du cou. A son chemisier était épinglé un badge où était inscrit, en fines lettres noires, le prénom Ellie.
Ellie, celle qui avait fait preuve d’une efficacité et d’un calme étonnants avec le garçonnet, et qui venait de passer la semaine à devancer le moindre de ses désirs. S’il était habitué à être servi, il avait cependant été surpris par son extrême discrétion. Jamais elle n’avait cherché à engager la conversation avec lui. Aimable et souriante, elle s’était cantonnée dans une attitude réservée. Jamais non plus elle n’avait laissé entendre qu’ils pourraient se retrouver, une fois son service terminé.
En d’autres termes, elle ne s’était pas comportée comme la plupart de celles qu’il croisait. Elle l’avait traité comme tous les autres clients de cet hôtel du New Forest, établissement très élégant, en se montrant à la fois affable et polie. C’était d’ailleurs sans doute ce qui l’agaçait, songea-t-il en pinçant les lèvres.
Alek Sarantos n’avait pas coutume d’être considéré comme le commun des mortels.
La jeune femme l’intriguait. Il avait du mal à la cerner. Etait-ce de l’ambition, qu’il percevait en elle, ou plutôt une sorte d’orgueil professionnel ? Elle lui rappelait le jeune homme qu’il avait été. Lui aussi avait été habité, autrefois, par une forte ambition. Précisément lorsqu’il avait commencé à travailler — comme Ellie — dans l’hôtellerie. A cette époque de sa vie, l’argent était une denrée rare et l’avenir se présentait sous une forme des plus floues. Il croyait alors que le succès était la solution à tous les problèmes, mais il se trompait. Le succès rendait la pilule plus facile à avaler, mais il fallait tout de même l’avaler.
N’était-ce pas ce qu’il était en train de constater, maintenant, après avoir atteint tous les buts qu’il s’était fixés ? Après avoir franchi tous les obstacles qui s’étaient dressés sur sa route, et rempli maints comptes en banque à travers le monde ? Quelles que soient les sommes qu’il versait à des organismes caritatifs, sa propre fortune ne cessait de croître. Et cela le confrontait à une question qui le mettait mal à l’aise. Une question dont la réponse lui échappait, et qui venait de plus en plus souvent le tarauder.
Voilà donc à quoi se limitait le monde, la vie ?
— Désirez-vous autre chose, monsieur Sarantos ?
La voix de la serveuse lui fit l’effet d’un baume apaisant. Il hésita avant de répondre :
— Je ne sais pas encore. Peut-être… 
Au-dessus d’eux, la voûte céleste commençait à se consteller d’étoiles. Ce spectacle donnait l’impression qu’un peintre invisible piquetait de taches argentées une toile d’un bleu très dense.
Alek songea à son retour à Londres, le lendemain, et sentit une brusque bouffée de désir le submerger.
— La nuit ne fait que commencer, ajouta-t-il plus bas, sans quitter la jeune femme du regard.
Elle esquissa un bref sourire.
— Quand on a été de service pendant toute la soirée, 23 h 30 ne semble pas si tôt… 
Il hocha la tête et versa dans sa tasse à café le contenu d’un sachet de sucre.
— Je veux bien le croire. Vous finissez à quelle heure ?
Le sourire de la jeune femme se figea. Elle n’avait manifestement pas prévu cette question.
— Dans une dizaine de minutes.
Alek posa les coudes sur la table, et garda le silence tandis qu’il examinait la jeune femme. Elle avait les jambes légèrement bronzées, et sa peau paraissait très douce.
— Parfait, murmura-t-il. Les dieux sont avec nous ! Je suggère que nous buvions un verre ensemble à la fin de votre service.
— Impossible.
Comme il fronçait les sourcils, elle haussa les épaules.
— Je ne suis pas censée fraterniser avec les clients, ajouta-t-elle.
L’usage du terme « fraterniser », tombé en désuétude, l’amusa. D’autant que ce qu’elle lui inspirait n’avait rien de fraternel ! D’ailleurs, que connaissait-il aux sentiments fraternels ? Il n’avait eu ni frère ni sœur. A vrai dire, il n’avait eu personne. Personne qui compte, en tout cas. Il avait toujours été seul au monde, ce qui lui convenait à merveille. Et il souhaitait qu’il en soit toujours ainsi.
Mais pas ce soir. Cette belle nuit étoilée, il avait envie de la passer en agréable compagnie.
— Je vous propose simplement de prendre un verre avec moi, poulaki mou, murmura-t-il en souriant. Pas de vous emmener dans un coin sombre pour profiter de la situation !
Elle balaya du regard la terrasse vide, et se passa la langue sur les lèvres.
— J’imagine bien, mais…  c’est tout à fait contraire à la politique de l’hôtel. Désolée.
Ces mots lui procurèrent une sensation étrange, qu’il eut du mal à définir. Le refus qu’il venait d’essuyer serait-il à l’origine de cette curieuse réaction ? Il n’était pas habitué à ce qu’on ne se plie pas à ses désirs. Depuis quand cela ne s’était-il pas produit ?
— Je pars demain, insista-t-il.
Ellie acquiesça. Elle était au courant de ce départ, tout comme les autres employés de l’établissement. Le personnel s’intéressait de près au Grec milliardaire, qui faisait sensation depuis son arrivée à The Hog, une semaine auparavant. The Hog étant l’hôtel le plus luxueux du sud de l’Angleterre, l’équipe avait coutume de recevoir des clients riches et exigeants. Mais Alek Sarantos représentait le summum en matière de richesse et d’exigence.
Afin de préparer la venue de M. Sarantos au Hog, sa secrétaire particulière avait envoyé une fiche complète où était consigné tout ce qu’il aimait, ainsi que tout ce qu’il n’aimait pas. La fiche en question était accompagnée d’une lettre, dans laquelle il était demandé à tous les employés de tenir compte de ces goûts. Et bien que la démarche lui eût semblé excessive, Ellie avait suivi strictement les consignes, convaincue que si elle avait choisi ce métier, autant l’exercer le mieux possible.
Elle savait donc qu’Alek Sarantos aimait les œufs au plat cuits sur les deux faces, parce qu’il avait vécu un certain temps aux Etats-Unis. Elle savait aussi qu’il buvait du vin rouge, et parfois du whisky. Ses vêtements, enveloppés de housses spéciales, avaient été livrés avant son arrivée. Une réunion spéciale d’information avait même été organisée le jour J.
« M. Sarankos a besoin d’espace, leur avait-on dit. Il ne doit être dérangé sous aucun prétexte, sauf s’il donne l’impression de bien vouloir l’être. Il nous a fait l’honneur de choisir notre établissement pour y séjourner, et nous devons tout mettre en œuvre pour qu’il s’y sente comme chez lui. »
Ellie avait pris ces instructions au pied de la lettre. La formation qu’elle avait suivie au Hog lui avait apporté stabilité et foi en l’avenir. Elle qui avait toujours eu des résultats scolaires très médiocres, avait trouvé sa voie dans le domaine de l’hôtellerie. Elle souhaitait y faire carrière, gravir un à un les échelons. Pour se sentir forte et indépendante.
De ce fait, contrairement à ses collègues de sexe féminin, elle s’était efforcée de poser sur le magnat grec un regard aussi impartial que possible. Elle n’avait pas cherché à flirter avec lui, comme toutes les jeunes femmes qui travaillaient dans l’établissement. Dotée d’un esprit pragmatique, elle connaissait ses limites et estimait qu’elle ne présentait aucun intérêt aux yeux d’un homme comme Alek Sarantos. Elle se trouvait trop rondelette, trop quelconque, pour attirer celui dont la réputation de play-boy n’était plus à faire.

TITRE ORIGINAL : CARRYING THE GREEK’S HEIR
Traduction française : Marie-Christine Dermanian
© 2015, Sharon Kendrick.
© 2016, 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-6195-5

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2016
OPS/cover/4cover.jpg
© AZUR
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Depuis que le célébre Alek Sarantos est arrivé dans
I'hétel de luxe ou Ellie travaille, toutes les équipes sont
en ébullition, et chacun s'efforce de satisfaire au mieux
les caprices du milliardaire. Mais Ellie, elle, tache surtout
d'ignorer sa beauté foudroyante et ses regards brilants de
désir. Pourtant, lorsque Alex lui donne un fougueux - et
merveilleux - baiser, elle ne peut résister et se laisse aller
entre ses bras. C'est alors que sa vie bascule : elle perd son
emploi, les paparazzis se lancent a ses trousses, et le beau
Grec, persuadé qu'elle a averti les médias, est fou de rage...
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